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Dans me scxi&é profon&ment façonnée par les castes, il est ipztéressatat d’étudier 
l’impact de la modQrnkati0n agricole et d’0bserver les caractères et les lima’tes de la 
plasticitk inhérentes au s@&ne des castes. L’article 2 7 la constitution indieme (EVO) 
proclame k’égakik? sam distinction de castes et l’abolition de l’intoucbabilité. Les seules 
castes d0nt il est fait mention dam les statistiques officielles sont les “kheduled Castes 
ou Xc” qui regoupent en fait les castes d’ex-intouchables. Or tout obsemateur qui a 
V&U quelques temps dans un village ConstatQ que loiaz d’avoir disparu, les cmtQs s0nt 
ContinuQllQment $WésQBtQs dans la vie quotidienne. Tance qu'il structure pmfmdé- 
mont l’e~ciembk des pratiques sociales qu’il s’agisse des règ1Qs objectives (acc& aux 

m moy~m du production et rapports de production) ou subjectives (schévms de pQn.séQs, 
76 système de valeurs, idéologies), le systi%e de castes est ~‘élémeTzt ho?3 duquel la perc~p- 

tion et 0’aHalyse des Faits socio-écoHomiques1 resteraieîzt incomp~é~ensibks" CI?. 

~ardi~?Qis~ 1977.. La SOCiété iTZdiQt2YJe est d~Trzc divisée en CaSteS, C’QSt-6 dire en qUQlqueS 
w8illiQr.s dQ grotipes s0cio-professionnels héréditaires et Qndogamiques. cette biérarcbie 
des castes est Qsse~tie~~Q~Q~t~o~dée sur les notions religieuses de pur et d’impur ‘. 
Selon dos intellectuels maristes, la caracthisation du mode de production dominant 
qu’il soit capitaliste, semi-féodal 0u p&-capitaliste.. ., ne fait r6fémzce à 163 caste qu'en 
tant que stipmtmêture masg,bant~~s diJf6re-ence.s de classes &a Pouchepadass, 19%2). 
La cordation j&te entre %prdétatiat rUrai” Qt lQS intosuchables ou Q??h-Q la GlaSSe dQs 
proptibtadm ~QP~QES et les castQs de VA?ajas et Reddiars dans Fe disttict de Cbingleput 
(étude dam la société tam?ou~Q de J. Memhea, 197%) permet-QliQ de justifzer urne tQlle 
inteprétatim de b soci&& orale ?Dam le village d’étude Kudapakkam (situé dam la 
commune de Vi&anur d 15 bms b 1'8uest de Hondicbé y), la réalité est beaucoup phs 
complexe 32otaWM$QK@ depuis k26X.&2Q?‘BQP’Zt des Tlouvel~Qs technologiQs de la R&0lut~on 
Verte - variétés ci haut rQudQmQ?‘Jt (WR), engrais et peStiCidQs - et dags uitioe moindrQ 
mesurQ dos r6formes agraires. Ez effet msme si cet& modernisatiwz agriC0lQ a au 
départ profité aux kbes pmptiétaires, force est de constateP^ depuis une dizaine 
d’années, b’émergence d’tin~ cfass~ ~~JQ?WZQ capitaliste parmi dQs Castes hgtemps 
défavoti&es. 
* Géographe-économiste 

1. La caste “pure” ne permet pas à ses membres d’accepter de la 
nourriture ou de l’eau d’une caste inférieure donc “impure”, afii de 
ne pas souikr ; on pakra a ce propos de la hiérarchie de la 
commensalité (A. Mayer, 1950~. 
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Castes et catégories stiic-professionnelles dans la région de Pondichéty 

La classification classique de la société échoppes de thé...) afin de compléter leu 
indienne en quatre castes ou “varnas” - revenu quotidien. Même les Brahmanes i 
Brahmanes (prêtres), Kshatriya (guerriers), I’origine prêtres ont accédé du fait de leu: 
Vaishyas (commerçants), Sudras (agricul- instruction à des emplois tertiaires. 
teurs), plus les hors-castes ou “intouchables” Le système des castes commande tradition 
ou encore “Harijan” - ne permet pas de nellement la morphologie villageoise : er 
représenter la réalité au niveau d’une région. effet si les Brahmanes, Vaniars Naïdus, Red 
C’est ainsi que les Sudras, considérés comme diars.., 
castes de service (VelIaja, Mudaliar, Vanniar 

se regroupent en quartiers différents 

et Reddiar) sont largement majoritaires dans 
au sein du vilfage, Ia masse des harijans vi 
recluse dans des hameaux ou “cherry” e 

la région de Pondichéry par rapport aux 
Kshatriyas et aux Vaishyas. Parmi la trentaine 

constitue L’essentiel de la main d’oeuvre agri, 
cale bon marché. 

de castes dénombrée par C. Mouzon (1954), Les quelques gros propriétaires exploitant er 
celie des Vaniars, caste paysanne par excel- 
lente et constituée de fermiers de petite 

faire-valoir direct, des exploitations de plu: 
de 2 ha avaient à leur service des Ouvrier~ 

exploitation et d’ouvriers agricoles et les 
intouchables formant la masse des sans-terre 

agricoles permanents ou “panneyal” qu 
étaient des “hors-castes, attachés héréditaire. 

sont les plus importantes. ment à un propriétaire et qui vivaient dan: 
Les Reddiars qui possèdent les terres et un état de semi-servage. 
règnent en maître dans les villages étudiés La situation du coolie n’est guère meilleure 
représentent la caste dominante, bien que que celle du pannéyal, car le coolie s’endette 
leur importance démographique soit faible. 
Parmi les castes terriennes de même rang 

souvent auprès d’un gros propriétaire qui, ! 
l’occasion d’un mariage est obligé de tra 

social, on peut citer les Vellajas, les Muda- vailler sans salaire pour pouvoir rembourser 
liars et dans une moindre mesure les Naidus. sa dette, d’où un asservissement progressif 
Les Vellajas qui pendant longtemps constitué Le nœud du problème agraire dans cette 
une caste terrienne dominante ont pratique- région était non seulement la concentratior 
ment disparu des campagnes suite à leur de terres entre les mains d’une minorité dc 
conversion au catholicisme et à leur niveau 
d’éducation supérieure qui leur a permis 

propriétaires terriens (en 1961, 10% des pro- 
priétaires possédaient plus de la moitié der 

d’accéder aux postes de la fonction publique terres), asservissant au maximum la masse 
ou aux professions libérales. des ouvriers agricoles, mais aussi la précariti 
A côté des castes terriennes, on observe un 
nombre important de castes d’artisans, les 

des contrats de fermage, en raison d’une 
rente foncière souvent exorbitante. En 1935: 

Kamalars regroupés en corps de métiers : 
selon les villages on note l’importance plus 

P. Girod (1938) recensait 77% d’exploitation: 

ou moindre des orfèvres (Thattars), des for- 
entre 1 et 2 ha et 5,3% d’exploitations supé- 
rieures à 2 ha. 

gerons (Karumars), des menuisiers (Chat- 
chars), des tailleurs de pierre (Kalthat- 

Même si l’intouchabilité est illégale, le statut 

chars). . , 
d’intouchable est toujours à L’origine d’une 

en revanche les castes de discrimination : en raison de leurs tâches 
blanchisseurs (Vannars) et barbiers (Navidars 
et Ambattars) sont encore très présents dans 

“impures” (vidangeurs, équarrisseurs...) ils 

tous les villages. Enfii parmi les castes dont 
sont condamnés à ne pas avoir de contacts 

la spécificité professionnelle a tendance à 
avec les gens des autres castes. Même les 

disparaitre, on peut noter Les Kusavars 
chrétiens non intouchables qui, rappelons-le, 

(potiers), les Otters (personnes creusant des 
sont imprégnés du mode de vie hindoue, 

canaux), les Vettians (personnes s’occupant 
n’ont pas accepté jusque vers les années 55 

des funérailles)... Les castes de commerçants, 
la présence d’intouchables à leur côté dans 
les églises : pendant longtemps un muret à 

usuriers et négociants sont souvent représen- 
tées par Les Chettiars et les Komutties, mais 

l’intérieur de L’église permettait de séparer les 
castes des hors-castes. En définitive le Chris- 

on constate qu’ils n’ont pas le monopole 
exclusif du commerce en raison de la 

tianisme indien n’a pas toujours mis ses prin- 

concurrence des musulmans. 
cipes égalitaires en avant et la conversion 

En effet il faut préciser que cette spécialisa- 
des basses castes au catholicisme n’a pas été 
une libération. 

Lion socio-professionnelle des castes est 
aujourd’hui en régression, par suite de l’évo- 

Même aujourd’hui les intouchables de cer- 

Mon économique et de L’exode rural : il 
tains villages n’ont toujours pas le droit de 
franchir les maisons de certains Reddiars, 

n’est pas rare de trouver des membres des 
rastes de paysans et surtout d’artisans diver- 

d’utiliser l’eau de Ba fontaine publique ou 

sifier leurs activités (salariés agricoles, 
encore de prendre le thé dans les mêmes 
verres que les autres..! 
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les ca&35 et la prde5sion 

Kuddapakam bénéficie 5 la bis de sols 
alluviaux favorables 2 la rizicuhre et 
d’activit$s rurales importantes (rizeries, 
boutiques diverses, magasins d’état, 
ateliers de coiffure, de tailleur etc...). 
L’estimation des occupations profession- 
nelles par caste (tabl.1) dans un village 
relativement prospère (Ruddapakam) 
nous permet d’aborder de manière ~PUS 
intéressante la probiématique des castes 
en milieu rural. 

L’étude des 658 ménages nous permet de 
retrouver les çaractérkXkpes notées pré- 
cédemment : inégalité atavique Reddiars 
(propriétaires terriens) - Paraiyars 
(ouvriers agricoles) ; interdépendance 

entres castes d’artisans et de services et 
activités traditionnelles à l’exception des 
Gramanis (caste traditionneIIement vouée 
à la cueillette des cocos> qui se sont 
reconvertis dans B’agriculture ; un bon 
nombre d’artisans (forgerons, potiers, 
charpentiers.. .> sont obligés d’être aussi 
ouvriers agricoles pour assurer leur fin de 
mois. Quant aux paraiyars, seconde 
communauté villageoise, qui sont pour la 
majorité d’entre eux des ouvriers agri- 
coles, on note toutefois une minorité 
d’exploitants marginaux : en fait certains 
intouchables ont pu bénéficier des terres 
récupérées par 1’Etat. C’est moins l’ata- 
visme du métier que le manque d’oppor- 
tunités qui n’incite pas les artisans et 
ouvriers agricoles 2 diversifier leurs activi- 
tés voire à changer de profession, du 
moins en rdéeu rural. 
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Néanmoins à l’inverse des autres castes 
défavorisées, les Vaniars essaient depuis 
le début du siècle d’améliorer leur statut 
tant économique que social : en effet 
près de la moitié des Vaniars sont cultiva- 
teurs ; certes bon nombre d’entre eux, à 
l’inverse des Reddiars, sont des exploi- 
tants petits et marginaux, mais il n’est pas 
rare de rencontrer de gros exploitants 
parmi eux. L’ascension sociale à l’inté- 
rieur de cette caste Vaniar se traduit par 
un changement de titre : ainsi on dis- 
tingue au bas de l’échelle sociale, les 
Pallis, en second lieu les Padiyatchi, en 
troisième lieu les Gounder et en haut de 
l’échelle, les Naïcker. Par conséquent le 
Gounder, petit paysan qui aura acquis 
une certaine notabilité villageoise, pren- 
dra le titre de Naïcker. Parmi les nou- 
velles professions-liées à aucune caste 
spécifique- qui font recette en milieu 
rural, nous avons noté celle de tailleur, 
exclusivement réservée aujourd’hui aux 
Vaniars. Par ailleurs les Vaniars plus 
entreprenants que les Paraiyars, essaient 
de défendre leurs intérêts à l’intérieur 
d’organisations militantes diverses. Enfin 
la caste commerçante est bien représen- 
tée par la dizaine de Chettiars qui vivent 
non seulement du commerce et de 
l’usure mais aussi de l’agriculture pour 
certains d’entre eux. 

Une ccmpéralive 

L’irrigation optimum - maîtrise de l’eau 
dans l’espace et le temps - assurée par les 
puits tubés et une fertilisation bien dosée 
ont été les conditions nécessaiies pour 
rentabiliser les VHR (variétés à haut ren- 
demen?. Cependant l’électrification rurale 
généralisée (1972), les prêts accordés par 
les coopératives villageoises de crédit et 
la capacité d’innovation des paysans, la 
volonté de posséder un puits tubé quitte 

2. Une maturation courte leur petite taille et leur très faible 
sensibilité à la lumière permettent 3 récoltes par an. 

à s’endetter ont été des facteurs détermi- 
nants dans la modernisation agricole. 

La coopérative villageoise de Kudda- 
pakam regroupe 900 membres du 
“Revenue Village” (regroupant Kud- 
dapakam et Konerikuppam) dont la 
majorité d’entre eux sont des paysans. 
Chaque année la “Pondicherry State 
Cooperative Bank” accorde l’équivalent 
de 1,2 millions de Rs à cette coopérative 
qui diversifie ses prêts. Plus de 
600.000 RS sont consacrées uniquement à 
des prêts pour le riz (460.000 Rs), la 
canne à sucre (140.000 Rs) et dans une 
moindre mesure pour la culture de 
manioc qui connaît un certain engoue- 
ment depuis quelques années. En plus 
des prêts aux cultures, 75. membres ont 
bénéficié en 1990 d’un prêt de 3000 Rs 
remboursable au bout de 3 ans, pour 
l’achat de vaches laitières. En revanche 
les prêts accordés pour l’outillage agricole 
se font encore très rares : ce n’est pour la 
première fois, en 1991, qu’un paysan a 
bénéficié d’un emprunt de 25000 Rs par 
l’intermédiaire de la “Pondicherry State 
Cooperative Land Mortgage Bank 
Limited” pour l’achat d’un puits submer- 
sible. Toujours en matière agricole, la 
coopérative loue un tracteur à raison de 
120 Rs/acre pour les terres sèches, 180 
Rs/acre pour les terres humides et 90 
Rs/acre pour le transport ; par ailleurs le 
tracteur équipé d’une remorque est loué 
450 Rs ou 300 Rs selon qu’il fonctionne 
au diesel ou non ; il faut préciser que 
dans ce cas les SC bénéficient d’une sub- 
vention de 50%. Afin d’encourager l’édu- 
cation, la coopérative a prêté en 1990, 
40000 Rs à 200 membres (soit 200 Rs/per- 
sonne), au taux annuel de 9%. Enfin la 
coopérative a distribué plus de 1500 
cartes de rationnement qui permettent 
aux villageois, de bénéficier des denrées 
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alimentaires* de base à des prix défiant 
toute concurrence. 
Grâce à l’étude du fanctiannement de 
cette coopérative vilageoise, nous avons 
pu mettre en évidence la vitalité du crédit 
rural ; néanmoins d’après Pe trésorier de 
cette coopérative, rares sont les petits 
paysans qui remboursent leurs emprunts, 
d’où un arriéré d’au moins 300.000 à 
400.000 Rs/an ! En 1390, sur le 400 béné- 
ficiaires de prêts, 150 d’entre eux 
n’avaient toujours rien remboursé ; 
cependant pour favoriser le rembaurse- 
ment à échéance, la caapérative rem- 
bourse 2 % de Ia somme empruntée, 
voire 4 % aux SC. En fait pour limiter ces 
non-remboursements, il faudrait pénaliser 
les débiteurs. Or malgré tous ces pro- 
blèmes cette coopérative va recevoir pro 
chainement le prix de la coopérative 
villageoise modèle de Pandichéry ; cela 
en dit long sur la situation financière des 
autres caopératives. 

Les r&brmes agraires 
Les principales réformes agraires protè- 
gent essentiellement Pes tenanciers contre 
I’expuEsion totale des terres ou de leur 
habitaian et fixe le montant des rentes 
foncières ainsi que le plafond maximal 
fancief. 
Maigre les réformes agraires on note une 
répartition inégalitaire des terres. En effet 
plus de GO % des exploitations ont mains 
d’l ha et couvrent plus de 30% des terres 
tandis que 3 % des exploitants de plus de 
4 ha possèdent à peu près 25 % des 
terres à Kuddapakam. 
Cette étude met aussi en évidence 
l’extrême petitesse des exploitations, dont 
la superficie atteint O,9 ha pour 
Kuddapakam. Ce morceJ.lement amplifié à 
Kuddapakam s’explique essentielement 
par une pression démographique accrue, 
sait 1451 hab/km2. En revanche Ia 
concentration des terres entre les mains 
de quelques familles s’explique par des 

héritages successifs, permettant à cer- 
taines castes d’avoir Ia main-mise sur Ees 
meilleures terres. 
Ainsi, quelque soit ke schématisme d’une 
classification des expkoitations qui 
s’appuie sur la seule superficie, quelques 
conclusions s’imposent : l’extrême mor- 
cellement et la répartition inégalitaire des 
exploitations, en dépit des réformes 
agraires concernant Ee plafond foncier et 
Ea politique de remembrement. La mau- 
vaise application de Ba législation agraire, 
l’abus de pouvoir des propriétaires et la 
faiblesse des politiques gouvernementales 
en sont les causes essentielles. 

Impacts sociaux 

Emprise foncihe des Reddiars 
La répartition des terres selon les castes 
(fig.1 et tab1.2) met en évidence ia main 
mise des Reddiars sur kes terres culti- 
vables de ce village : en effet 40 % des 
terres sont entre les mains de 50 familles 
Reddiars ; par ailleurs un quart des terres 
appartenaient à 10 gros exploitants (4,5% 
des exploitants) Reddiars (exploitations 
de plus de 4 ha). Pourtant beaucoup de 
Reddiars se sont vus supprimer des terres 
après ka proclamation du “CeiRng Act” : 
Toujours à B’intérieur de cette caste, on 
note la présence d’exploitants moyens 
(une dizaine) et une bonne majorité 
d’exploitants petits et marginaux (une 
trentaine). 

Ascension économique des Vaniars 
Si la maîtrise de l’espace foncier se fait au 
profit des Reddiars Bes Vaniars (plus de 
50 % de l’ensemble des exploitants) se 
partagent près du tiers des terres. Les 
plus riches d’entre eux qui représentent 
me extrême mmorité ne possèdent pas 
plus de 4 ha, tandis que la majorité 
d’entre eux possèdent des micro-exploita- 
tions inférieures à un hectare voire un 
demi hectare. Cette caste Vaniar considé- 
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rée comme une basse caste a toujours été dérait déjà en 1938 que les Reddiars pro- 
en concurrence économique avec les priétaires de grandes exploitations ris- 
gros propriétaires de caste Reddiar, qui quaient de les perdre au profit des Vellaja 
plus riches et mieux appuyés politique- ou Chettiar, en raison de la dilapidation 
ment, ont toujours obtenu le plus de de leur fortune dans les fêtes luxueuses 
faveurs dont ils abusent pour pouvoir ou dans des spéculations frauduleuses, 
obtenir des prêts bancaires ou contourner mais l’histoire a prouvé le contraire ! 
les lois agraires. Néanmoins Girod consi- 

20 

23,2 
52,3 
2,7 
336 
18 
293 
273 
L4 
194 
990 

253 

45,4 
36,0 
371 
136 
23 
024 
126 
46 
099 
379 
297 

22 
W3 
L3 
0,5 
L7 
OJ 018 
0’5 
015 

Source : calculs efecfués à partir du Adangal (fa& 1390) de 1990. 
Tableau 2 - Répartition des terres par caste à Kuddapakam en 1990. 

Ayanar, 40 ans possède 13 acres (un acre est 
une unité de surface couramment utilisée 
dans cette région qui correspond à 0,4 ha) 
de terres essentiellement punjai (terres 
sèches) dont 4 acres à l’extérieur du village. 
Le puits qui irrigue son domaine atteignait 
primitivement 30 m de profondeur. Il l’a 
équipé récemment dune pompe de 33 m de 
hauteur, muni d’un moteur de 7,5 chevaux. 
L’économie de son exploitation est basée 
essentiellement sur des cultures de rapport 
tels que la canne, le casuarina et le riz dans 
une moindre mesure. En 1990 il avait cultivé 
la variété de paddy NLR, très populaire à 
l’heure actuelle en raison de son bon goût et 
du peu de pesticides nécessaires. Il a pu 
vendre à bon prix près de 85 sacs (environ 
200 Rs/sac de 75 kg) à des négociants privés 
et en garder une vingtaine pour sa consom- 
mation personnelle. 
En revanche, pour subvenir au coût de pro- 
duction élevé de la canne à sucre, il a 
emprunté 8000 Rs à la sucrerie voisine (soit 
4000 Rs/acre, remboursable au taux d’intérêt 
annuel de 10%). Cette culture s’est avérée 
être rentable puisque la seule récolte de 
canne lui a fourni 60 t/acre ; donc vendue à 

360 Rs la tonne, cette récolte lui a laissé 
environ 16000 Rs/acre, les dépenses étant 
évaluées à 5600 Rs/acre. 
Mais d’après lui, la culture actuellement la 
plus rentable -certes à long terme- est sans 
aucun doute la culture de filaos peu exi- 
geante en eau et en soins culturaux (excepté 
au début de sa croissance). En septembre 
1989 il en avait planté sur 4 acres : il a éva- 
lué le coût de production à 6000 Rs/acre et 
espère obtenir un bénéfice par acre de 
30000 Rs d’ici 4 ans. 
Au total ses revenus agricoles annuels lui 
ont permis non seulement de moderniser 
son exploitation mais d’acquérir un capital 
foncier en quelques années. Il aurait pu 
investir davantage s’il n’avait pas eu à thé- 
sauriser pour la dot de ses 2 nièces (le mari 
de sa sœur étant alcoolique). Cela dit, les 
7 membres de sa famille vivent dans une 
maison correcte et consomment régulière- 
ment les denrées alimentaires de base : soit 
4 litres d’huile par mois, 1 kg de sucre par 
mois, du poisson (4 fois par semaine), de la 
viande (au moins deux fois par semaine), 
5 kg de légumineuses par mois et 75 kg de 
riz par mois. 

87 
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Informations recueillies dans le Andagal (registre foncier villageois) où sont notés pour chaque parcelle et 
subdivisions la. taille, la culture pratiquée, Ba présence d’un puits ainsi que le nom des exploitants. En 
général les Reddiars, Mudaliars, Chettiars, Ayers, Gramani et Naïdus mentionnent leur titre en plus de leur 
nom et Ies intouchables (harijans) précisent qu’ils sont SC. En revanche on ne voit pas toujours apparaître 
le titre de Vaniar, aussi après avoir comptabilisé toutes les terres caste par caste, nous en avons déduit les 
Vaniars. 
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En fait la Révolution Verte en abaissant la 
taille dune exploitation viable économi- 
quement, a permis à certains Vaniars 
d’émerger du stade frugal d’il y a 20 ans. 
Parmi les Vaniars de ce village, cultiva- 
teurs de génération en génération, nous 
en avons sélectionné un que nous avions 
rencontré en février 1991. 

Cet exploitant fait partie de la minorité 
d’exploitants de plus de 10 acres qui pos- 
sèdent plus du tiers des superficies de la 
région. Jusque vers les années 1970, les 
Vaniars constituaient la masse des exploi- 
tants petits et marginaux, mais grâce à 
leur dynamisme et à leur volonté d’adop- 
ter rapidement les techniques de la 
Révolution Verte, les Vaniars sont deve- 
nus des concurrents directs des Reddiars. 
En fait à l’intérieur de cette catégorie de 
gros exploitants, on distingue 2 types 
d’exploitants : dune part les propriétaires 
“capitalistes” Reddiars et Vaniars qui tout 
d’abord investissent au maximum dans 
l’amélioration des moyens de production 
et dans une moindre mesure dans l’achat 
de terres, puis participent pleinement à 

l’exploitation de leurs terres en n’hésitant 
pas à recourir au prolétariat agricole et 
enfin ne concèdent éventuellement 
qu’une très faible partie des terres 
(notamment celles éloignées ,de leur lieu 
d’habitation) ; d’autre part des “rentiers 
absentéistes” qui vivent pour la majorité 
d’entre eux à Pondichéry qui se conten- 
tent de rentes de leurs terres données 
généralement en métayage à des tenan- 
ciers sans chercher à maximiser leurs 
profits. Ces rentiers absentéistes appar- 
tiennent à des vieilles familles de pro- 
priétaires Mudaliars, Vellajas ou Udayars. 
Néanmoins depuis la Révolution Verte 
cette race de propriétaires assiste à une 
lente dégradation de son capital foncier 
et est en voie de disparition laissant la 
place à ces nouveaux capitalistes 
Reddiars mais aussi Vaniars, heureux 
bénéficiaires de la Révolution Verte. 
Même parmi les exploitants marginaux 
Vaniars, certains arrivent à vivre décem- 
ment, grâce notamment à des activités 
supplémentaires productives. 

En 1991, nous avons eu l’occasion d’interro- riz (1/2 acre) pour sa consommation person- 
ger un tailleur Vaniar qui venait d’ouvrir son nelle, de la canne à sucre (1/2 acre) du 
atelier 3 ans auparavant. Compte tenu dune manioc (1/2 acre) et de l’arachide (1/2 acre), 
demande de plus en plus forte -les gens font cultures qui lui rapportent annuellement 5000 
de plus en plus d’efforts pour s’habiller-, ii est Rs. Par conséquent même si sa femme, ses 3 
obligé d’ouvrir son atelier de 9 h du matin à 9 enfants (âgés de 9 à 13 ans) et lui vivent 
h du soir et embaucher 3 assistants. Il réalise dans un kouraivideu (chaumière) équipé uni- 
en moyenne 10 pièces par jour, d’où un quement d’un puits domestique et d’une 
revenu mensuel minimum de 1500 Rs : en lampe allumée 3 h/j, ils arrivent à manger 
effet rien que la confection quotidienne d’un correctement. Ils consomment 4 kg de riz par 
pantalon ou d’une chemise lui rapporte 50 jour, 2 litres d’huile, é kg de sucre et 1 kg de 
Rs. Par ailleurs, il se consacre à son petit dal par mois et du poisson ou de la viande 2 
lopin de terre (2 acres) sur lequel il cultive du à 3 fois par semaine. 

Parmi les castes minoritaires du village, n’ont que des exploitations petites et 
seul un Udayar sur 4 possède une exploi- 
tation de plus de 4 ha, tandis que 2 

marginales, 

MudaPiars sur 6 et un Gramani sur 3 pos- En définitive, comme nous l’avions émis 

sèdent des exploitations moyennes précédemment, il est difficile de trouver 
(2-4 ha). Les autres exploitants (NaYdu, des corrélations entre castes et classes, 
Chettiars, Kammalars, Ayers et Paraiyars) même si les paysans aisés appartiennent 
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à la caste des Reddiars ou les sans-terre à 
la caste des Paraiyars : en effet les Vaniars 
se retrouvent tant parmi les sans-terre 
que les paysans moyens voire nantis. 

Le proktarisme des “inkw&ables” 

Dans notre étude sur les occupations pro- 
fessionneles par caste, nous avons pu 
noter Ba forte correIation existant entre la 
caste des mtouchables et l’activité 
d’ouvrier agricole. D’ailleurs, comble de 
la fatalité ou du hasard, parmi les 30 
sans-terre, que nous avons enquêtés, tous 
étaient intouchables a l’exception des arti- 
sans et des gens de service minoritaires. 
Même si la modernisation agricole et sur- 
tout I’intensificaiiisn rizicole a généré un 
accroissement de H’offre d’emploi, elle n’a 
pas pour autant induit une amélioration 
de leur condition de vie en raison des 
faibles salaires attribués notamment aux 
femmes et d’une hausse anormale des 

- prix, d’ou une stagnation voire une dété- 

84 noration du pouvoir d’achat. La participa- 
tion des femmes SC sur le marché du 
travail agricole a toujours été une néces- 
sité maigre les salaires dérisoires et non 
une vohté d’émancipation ; d’ailleurs en 
milieu ruraS on a la nette impression que 
~BUS basse est la caste, plus nombreuses 
sont les femmes qui travaillent. A 
Rerddapakam nous n’avons jamais ren- 
contré de femmes Reddiars ou Naldu - 
même pauvres-travailler dans les champs. 

Cette féminisation accrue du travail rizi- 
csHe a eu aussi pour contrepartie un 
recrutement de plus en plus temporaire 
de Ea main-d’oeuvre agricole dans la 
mesure où les opérations culturaées Ees 
plus exigeantes en main-d’oeuvre (le repi- 
quage, le désherbage et la récolte) sont 
exclusiveaaaent réservées aux femmes, 
d’ou une diminution du recrutement des 
ouvriers agricoles permanents ou pan- 
neyals essentiellement intouchables ou de 

basse caste. Par ailleurs Ia plupart des 
ouvriers agricoles rencontrés dans Ies 
“cherry” répugnent de plus en pIus à être 
des panneyals en raison du mécanisme 
des emprunts et des dettes qui faussent 
les relations sociales de production. 

Si le débiteur ne peut rembourser sa 
dette, il reste sous la dépendance de son 
propriétaire à long terme et n’a pour 
seule rétribution que la nourriture quoti- 
dienne et éventueHement des vêtements ; 
même s’ils bénéficient d’une sécurité de 
l’emploi, ils vivent toujours misérable- 
ment : l’école marxiste qualifiait à juste 
titre ces relations de production de “semi- 
féodales”. 

En outre, Ies periodes de pointes agri- 
coles entre juin et novembre sont à I’ori- 
gine d’une migration de plus en plus 
pendulaire des demandeurs d’emploi : la 
majorité des ouvriers agricoles rencontrés 
dans les “cherry” n’hésitent pas à tra- 
vailler dans un rayon de 5 à 10 kms, pour 
être sûrs d’être employés au moins 6 à 8 
mois par an. Ce phénomène de migration 
a dû toujours exister, mais a dû s’ampli- 
fier avec l’avènement des motopompes, 
impliquant une utilisation plus intensive 
favorisant ainsi un, étalement de la 
demande de travail dans Ie temps. 

Le développement rurcd intégré 

La croissance agricole provoquée par la 
Révolution Verte, n’a pas assez stimulé le 
développement d’activités para et extra- 
agricoles au sein des villages et n’a pas 
créé par conséquent, un véritable proces- 
sus de développement rural. Néanmoins 
la pauvreté rurafe n’est pas la consé- 
quence directe de la Révolution Verte 
mais la conséquence d’une prolétarisation 
elle-même liée à une pression démogra- 
phique croissante accrue3. La Révolution 
Verte n’arrivera jamais à absorber la force 

3 Au niveau de la région, on a pu observer entre 1961 et 1981 
une augmentation de 42 % du nombre, d’ouvriers agricoles et/ou 
de sans-terre et une baisse de 33 % du nombre de cultivateurs. 
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de travail croissante, aussi 1’Etat par cela va d’une paire de boeufs ou de 
l’intermédiaire des différents plans de vaches à l’échoppe de thé en passant par 
développement rural a essayé de prendre les poulaillers, le rikshaw, les épiceries... 
le relais. En principe sont concernées uniquement 

En fait la véritable prise de conscience de les familles de 5 membres au moins, 

l’urgence d’un développement rural ayant un revenu annuel inférieur à 6400 

incluant les ruraux pauvres dont la majo- Rs et 16 au moins de ces bénéficiaires 
rité est intouchable ne date que du cin- devaient appartenir aux castes inférieures. 
quième plan (197540). Auparavant le 
concept de développement rural ne se Une étude réalisée par la “Mother Society 
limitait en fait qu’à la nécessité d’un déve- of Pondicherry”*, confirmerait une aug- 
loppement agricole et ne touchait par mentation substantielle de revenus des 
conséquent qu’une minorité d’exploitants. 
Afin d'&R PklS effkXeS, kS prOgEUTlIll~S 

sans-terre et des micro-exploitants ; pour- 

de développement rural furent regroupes 
tant à Kud&pakam, la vingtaine de San,+ 

par le gouvernement Janata en 1977 sous 
terre bénéficiaires de I’IRDP se plaignent 
amèrement du décès des animaux attri- 

l’appellation officielle de “Integrated Rural b ués 
Development Program” (IRDP). Les 

(ovins, bovins et caprins), en raison 

objectifs de 1’IRDP ont toujours été d’éli- 
du manque de fourrage, de l’assistance 

miner la pauvreté en attribuant des 
vétérinaire insuffisante, d’un coût d’entre- 

moyens de production assurant ainsi une 
tien élevé et de leur faible productivité 

forme d’auto-emploi. Ces moyens de pro- 
(rares sont les vaches qui dépassaient 

duction sont très variés et concernent 
21,jour1 

* 
tous les secteurs de la vie économique : 

En février 1991, nous avons eu l’occasion de en raison selon lui d’un coût d’entretien 
rencontrer une dizaine de sans-terre dont ce impossible à assumer. Par conséquent ils 
cas extrême : Ramasamy est ouvrier perma- n’ont même pas les moyens de boire du lait ; 
nent chez un des Reddiars les plus riches. Il ils mangent essentiellement du riz (3 kg/j) 
garde le puits et fait quelques petits travaux, qu’ils se procurent au ration shop et des os 
pour cela il gagne 5 Rsij quand il Y a beau- 
coup de travail plus 2 repas par jour et 6 sacs 

de bœuf 2 fois par semaine. 

de riz par an. 11 a eu 9 enfants et en a perdu 5 Par ailleurs le peu de salaire qu’il perçoit 

ainsi que sa femme qui est morte selon lui passe entièrement dans la consommation de 

dans d’horribles souffrances. Sa condition est l’arrack à raison de 2 à 5 Wj, d’où cette mai- 

si misérable que ses filles sont obligées d’être greur qui frappe dès qu’on le. rencontre. 

coolies et arrivent à gagner 15 à 20 Rs en D’ailleurs parmi les 5 sans-terre bénéficiaires 
période de pointe. Ils vivent dans un kou- de 1’IRDP que nous avons rencontrés, tous 
doussai (hutte) sans eau et sans électricité. Il ont perdu ou dû vendre leurs animaux par 
a bénéficié d’une paire de vaches grâce à manque d’argent pour les entretenir ; il leur 
L’IRDP, mais il a dû en vendre une pour le est par ailleurs impossible de rembourser d’où 
mariage d’une de ses filles et l’autre est morte leur angoisse grandissante. 

En fait, des biens de production peu pro- En outre l’attribution de biens de produc- 
ductifs ne peuvent en aucune manière tion à des pauvres ruraux sans éducation, 
élever le niveau de vie des plus pauvres. sans aucune formation particulière et sou- 

m 

85 

*II s’agit d’un institut remmu par ie conseil indien pour Ia 
recherche en sciences sociales. 
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vent sans motivation comme c’est le cas toilettes publiques ont fait leur apparition 
chez “les intouchables”, les désservent en 1990. 
plus qu’autre chose : en effet l’attribution 
d’animaux à un ménage qui n’en a jamais 

A Kuddapakam un autre programme per- 

possédés est souvent vouée à l’échec, en 
met la formation des groupes de femmes 

revanche cehi qui en possède déjà, saura 
à la couture tout en prenant en charge 

en tirer profit (Dreze, 1990). 
leurs enfants. 

Il serait plus efficace de fournir aux gens En fait l’un des défauts majeurs de ces 
sans éducation, des emplois salariés programmes d’emplois ruraux est sans 
(construction des routes, digues, canaux, conteste leur courte durée, générant un 
reboisement...). Au cours du sixième plan faible revenu, même si les salaires journa- 
un programme de développement est mis liers sont supérieurs à ceux du marché 
en place garantissant pour les sans-terre, libre. En effet, il semble impossible à une 
100 jours de travail par an, à des travaux famille pauvre de franchir le seuil de pau- 
d’intérêt commun (constructions d’habita- vreté (6400 Rs) en dépit des 100 jours de 
tions, de latrines...). Dans le cherry de travail accordés, compte tenu du fait que 
Kudapakkam, il semble que ces ~FO- le salaire quotidien ne dépasse que rare- 
grammes aient contribué à améliorer les ment 25 Rs, même si on considère que 
conditions de vie de certains intoucha- 2 personnes pourraient travailler (100 x 
bles : en effet malgré leur revenu large- 25 x 2 = 5000 Rs). Par ailleurs d’après 
ment en dessous du seuil de pauvreté, quelques enquêtes effectuées parmi les 
certains pouvaient vivre dans une chau- bénéficiaires, rares sont ceux qui ont pu 
mière en TUFS de briques grâce à travailler plus de 50 jours. 
l’attribution d’un prêt de BO000 Rs 
remboursable sur une période de 20 ans 

I’une des causes majeures du semi-échec 

à raison de 500 Rs/an sans intérêt. Par 
de ces programmes de développement 

ailleurs les intouchables qui n’avaient pu 
rural est la faiblesse de l’infrastructure 

bénéficier de ce pret, ont reçu grâce au 
administrative, qualification du personnel 

‘“harijan welfare” une petite parcelle leur 
et intégration verticale et horizontale des 

permettant au moins d’y installer une 
services concernés, impliquant souvent 

hutte. De plus l’électricité qui ne se 
des retards dans l’attribution des biens de 

résume certes qu’a la possibilité d'avoir 
production ou des détournements de 

une lampe allumée 3 heures par jour 
fonds ou encore une mauvaise identifica- 

commence à toucher quelques intou- tion des bénéficiaires. 

chables. Enfin l’eau potable ainsi que les 

M&m si le systhw des castes este encore tr& vivace dans la soci&? rurale actuelle, de 
ffW&VUX CO%^sazQitS CWlt RkdSé aV@CjOK~ &a %ZtiO~ah% OU @TlCOfT? hti&é d? CQ SYS- 
tènae. ke gmndpo&e etpbil~sopbe tamoul Sooupmmania Bâradi en EWi “the crime of 
Caste” 06 ib dénomx t’absurdité du système des cmtes : “‘H&s cm a fait croire à la 
masse @zomsczte de notre pays que ce chaos de castes est un don spkial de Dieu et que 
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quiconque y contrevient ira en enfer. [. , J Que personne ne se rt?joui.sse à l’idée que la 
caste prendra du temps pour mourir, car sa vie en sera d’autant plus affreuse.~..].” Par 
la suite, le mouvement “Dravidra Munnetra Kajagam” créé par Annadurai en 1949 
continuera à combattre la société de castes. Parmi les courants de pensée anti-castes 
on ne peut omettre les intellectuels marxistes relayés politiquement par les différents 
Part& Communistes. 

Enfzn même 1’Etat indépendant prétend donner, en vertu de sa constitution yustice, 
liberté, égalité et fraternité” à tous les citoyens indiens. Mais la contradiction majeure 
du gouvernement indien est d’une part d’avoir supprimé les castes (par la 
Constitution) et d’autre part de réserver des privilèges politiques et administrat$Js aux 
intouchables, d’où paradoxalement une course à la reconnaissance de statut de “Sche- 
duled caste” ou encore “backward class” afzn de bénéficier des nombreux avantages 
(quotas dans l’éducation, les emplois...). Les violentes mangestations de l’automne 
1990, suite à la volonté du gouvernement de WSingh d’augmenter ces quotas, témoi- 
gnent de la nécessité de revoir cette politique. 

En fait comme le note J. Dupuis (1984), “selon des schémas théoriques de lZvolution, 
on aurait pu imaginer que la modernisation de lkde allait accentuer le discrédit de 
ce vétuste système des castes. Il n’en est rien, lajâti gagne en prestige et en efficacité. Sa 
puissance repose localement sur la caste dominante qui est dans chaque village, la jâti 
des propriétaires du sol (en l’occurrence les Reddiars dans notre cas], donneurs m 
d’emploi et agents électoraux.” 87 

On pourrait toutefois nuancer ces propos, en disant que cette pénétration du mode de 
production capitaliste dans les campagnes pondichériennes a sensiblement mod$‘é la 
structure de la société rurale. La classe des rentiers absentéistes” -à savoir les 
Mudaliars, les Velajas- longtemps numériquement dominante est en déclin tandis que 
la classe des entrqreneurs agricoles capitalistes (Reddiars et Vaniars) au sens des éco- 
nomistes et des sociologues anglophones, ne cesse de progresser. Cependant, si cette 
modernisation agricole a permis une certaine mobilité économique de certains groupes 
sociaux, elle a laissé de côté la masse des sans-terres et des micro-exploitants, intou- 
chables pour la majorité d’entre eux. Il est possible qu’une diversipcation économique 
plus importante au sein du village ou encore l’attribution plus facile de crédits agri- 
coles aux intouchables contribueront à leur mobilité sociale, Mais la vraie victoire de 
l’intouchable ne sera pas seulement d’acquérir un statut économique mais surtout de 
pouvoir être intégré socialement dans le village. Or cette victoire n’est pas encore pour 
demain. 
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Résumé 

Dans une société rurale articuIée essentielle- 
ment autour de la caste “dominante” a savoir 
la caste des propriétaires terriens, la moder- 
nisation agricole et dans une moindre 
mesure les réformes agraires ont remis en 
cause la spécialisation socio-professionnelle 
traditionnelle des castes et par là-même la 
corrération caste/classe. A Kuddapakam, vil- 
lage de Ia région de Pondichéry, les Vaniars, 
à l’inverse des autres castes défavorisées, 
essaient depuis Ie début du siècle d’amélio- 
rer leur statut tant économique que social. A 
l’heure actuelle, ils exploitent plus du tiers 
des terres, même si bon nombre d’entre eux 
possèdent des micro-exploitations. Toutefois, 
la modernisation agricole, en abaissant la 
taille d’une exploitation viable économique- 
ment a permis à certains petits exploitants 
Vaniars d’émerger du stade frugal d’il y a 
20 ans et aux exploitants possédant plus de 
3-4 ha de devenir de véritables capitalistes 
agraires. 


